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ADRESSES 

PRÉSENTÉES 
PAR  L'ARMÉE  DU  CENTRE 
AU  GÉNÉRAL  LA  FAYETTE,, 

ORDRES 

DONNÉS  PAR  LE  GÉNÉRAL 
A    CETTE  ARMÉE, 

DISCOURS 
DE   M.    LA  FAYETTE 
A  L'ASSEMBLÉE  NATIONALE., 


q. ,  m  è  <*J  ^  i  o 


T  ous  les  citoyens  qui  composent  les  bataillons 
de  volontaires  nationaux  >  et  les  régimens  cl©  ligne 
des  trois  armées  ,  se  demandent  :  Pour  qui  coin- 
hatton%-nous  ?  Et  ajoutent  ;  Nous  avons  tous  juré 
que  ce  serait  pour  le  maintien  de  la  constitution. 
Mais  on  viole  et  l'on  détruit  la  constitution  ,  lorsque 
nous  versons  notre  sang  pour  elle.  Une  faction 
usurpe  la  souveraineté  de  la  nation  et  le  pouvoir 
de  toutes  les  autorités  constituées.  Nous  sommes 

LES  SOLDATS   DE   LA  PATRIE  „*  NOUS   NE   DEVONS  ,  NI  NE 

Voulons  Être  ceux  des  jacobins. 

Ce  sentiment  a  dicté  l'adresse  ci-jointe  des  volon- 
taires  du  troisième  bataillon  de  Paris. 

AUX  REPRÉSENTAIS 
DU    PEUPLE  FRANÇAIS 

Bu   Camp  de  Grisvelle  ,  %  24  juin   1792  , 
l'an  IV  de  ia  Liberté, 

Monsieur  le -Président  et  Messieurs  ; 

a  1  g  n  e  z  vous  rappeler  toutes  les  démarches 
que  le  5™  bataillon  du  département  d@  Paris  a 
été  obligé  de  faire  ,  pour  pouvoir  voler  sur  les  fron« 
tières ,  combattre  les  ennemis  de  la  révolution ,  et 
être  à  même  de  donner  des  preuves  de  son  zèle  ,  da 
son  courage ,  de  son  attachement  et  de  sa  fidélité  à  te 
sonstitutioavHé  bien  !  Messieurs  ,  ce  même  bataillon 
l  A  si 


a  eu  connaissance  de  la  lettre  que  M.  de  la  Faveur, 
son  général,  vous  a  écrite,  le  16  de  ce  mois;  il 
se  fait  honneur  d'être  pénétré  des  sages  principes* 
qui  enflamment  ce  brave  général  ,  et  n'ayant  pn 
oublier  le  serment  qu'il  a  fait  de  défendre  la  cons- 
titution jusqu'à  la  dernière  goutte  de  son  sang  , 
il  jure  de  nouveau  ,  en  présence  de  l'ennemi,  qu'il 
ne  souffrira  jamais  que  l'on  y  porte  la  plus  lé- 
gère atteinte.  Plein  de  respect  et  de  confiance 
pour  les  autorités  constituées  ,  il  déclare  qu'il  ne 
connait  d'autre  parti  que  celui  d\me  soumission 
aveugle  aux  loix ,  «t  qu'il  est  prêt  ;  à  chaque 
instant  ,  d'employer  les  armes  qui  lui  sont  confiées 
par  elles  ,  envers  et  contre  tous  ceux  qui  voudraient 
les  enfreindre.  Puissent  nos  frères  de  toutes  les 
armes  s'expliquer  aussi  ouvertement  ,  et  bientôt 
nous  reverrons  ,  sous  la  protection  des  loix ,  le 
calme  et  la  paix  renaitre  dans  notre  malheureuse 
patrie  I  * 

Suivent  les  signatures. 


D'après  cet  esprit  patriotique  et  constitutionnel  qui 
animait  l'armée  ,  on  peut  juger  de  l'effet  qu'a  pro- 
duit sur  elle  la  triste  nouvelle  des  événemens  du 
20  juin. 

Tous  les  corps  se  sont  portés  à  présenter  des 
adresses  au  général.  Nous  n  avons  le  tems  d'en 
transcrire  ici  que  quatre. 


A  DR  ES  ô ,%  des  Volontaires  nationaux  de 
la  Meuse. 

ÇejourcFhui ,  a6  juin  1792,  l'an  IY  de  la  liberté. 

IjE  premier  bataillon  des  volontaires  nationaux; 
du  département  cle  la.Meuse  ,  toujours  pénétré  des 
\Trais  principes  delà  constitution,  et  justement  in- 
digné des  excès  et  des  attentats  affreux  commis, 
non-seulement  contre  l'asyle  sacré  du  représentant 
héréditaire  de  la.  nation ,  mais  aussi  contre  son  au- 
guste personne  ,  à  arrêté  ce  qui  suit  : 

i°.  Que  le  général  la  Fayette  serait  prié  d'être , 
auprès  du  roi ,  l'interprète^  des  sentimens  de  sur- 
prise et  d'horreur  qu'a  éprouvé  ledit  bataillon  ,  en 
apprenant  ce  qui  s'est  passé  au  château  des  Tui- 
leries le  20  de  ce  mois  ,  et  de  lui  faire  agréer  l'hom- 
mage de  son  profond  respect ,  de  son  attachement  ? 
de  sa  douleur  et  de  sa  fidélité  à  maintenir  rinyiola- 
Mîitë  des  loix^ 

-2°.  Qu'aucun  individu  composant  le  bataillon 
ne  mettrait  bas  les  armes  et  ne  rentrerait  dans 
ses  foyers  qu'il  n'ait  vaincu  et  terrassé  tous  les 
ennemis  de  la  constitution  ,  tant  de  l'extérieur  qu@, 
de  l'intérieur  ,  de  quelque  société  ou  secte  qu'ils 
puissent  être. 

3°.  Que  lis  bataillon  renouvellerait  au  général 
Fayette  ses  protestations  de  soumission  ,  d'obéis- 
sance et  de  zèle  ,  comme  au  soutien  le  plus  sûr 
de  notre  liberté  et  au  véritable  défenseur  des  droits- 
de  l'homme. 

4°.  Que  copie  du  présent  arrêté,  sera  envoyée  au 
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président  de  rassemblée  nationale  ;  au  directoire 
du  département  delà  Meuse  ,  à  ceux  des  districts  y 
aux  municipalités  et  à  tous  les  clubs  dans  le  res- 
sort dudit  département* 

Fait  au  camp  de  Maubeuge ,  les  jour  et  an  sus* 
dits ,  et  signé  après  lecture  faite. 

Suivent  les  signatures. 


Adresse  du  quatre  -  vingt  troisième 
j^ègiment. 

'Au  camp  de  Maubeuge,  le  25  juin  .1792 ,  l'an  IV  de-Ialibertêj 

GÉNÉRAL; 

Le  quatre-vingt-troisième  régiment  d'infanterie -9 
employé  à  l'armée  du  centre  que  vous  commandez  ^ 
étant  à  l'avant-garde  ,  a  déjà  manifesté  ,  le  4  de  ce 
mois  ,  à  l'assemblée  nationale  ,  son  respect  et  son 
attachement  inviolable  à  la  constitution,  telle  qu'elle 
a  été  décrétée  par  l'assemblée  nationale  constituan- 
te ,  et  acceptée  par  le  roi;  mais  instruit  des  attentats 
inouis  qui  se  sont  commis  le  20  de  ce  mois  ,  envers 
le  représentant  héréditaire  de  la  nation ,  et  au  mé- 
pris de  toutes  les  autorités  constituées  ,  il  en  a  été 
vivement  pénétré  de  douleur ,  et  croit  devoir  vous 
renouvelier ,  général  chéri  de  tous  les  bons  français  , 
le  serment  sacré  qu'il  a  fait  de  vivre  pour  le  main- 
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tfen  de  cette  même  constitution,  et  de  mourir  -pkit 
tôt  que  de  souffrir  qu'il  y  soit  porté  la  moindre 
atteinte ,  soit  par  les  ennemis  au  dehors  ,  et  les 
factieux  au  dedans.  Tels  sont  les  sentimens  et  la 
résolution  de  tous  les  vrais  soldats  de  la  patrie.,  et 
dont  ceux  du  quatre-vingt-troisième  régiment  ne  sq 
départiront  jamais. 

Suivent  les  signatures,. 


^dresse  du  deuxième  régiment  de 
hussards . 

Bersiily ,  ce  26  juin  1792 ,  l'an  IV  de  la  liberté, 

Notre  général, 

D  E  s  cris  d'indignation  de  toute  votre  armée  vien- 
nent de  retentir  jusqu'aux  postes  avancés  de  votre 
avant-garde ,  et  le  deuxième  régiment  de  hussards 
apprend  ,  en  frémissant ,  que  tandis  qu'il  verse  ici 
son  sang  pour  le  maintien  de  la  constitution  ,  des 
factieux ,  au  sein  du  royaume ,  osent  tenter  de  la 
détruire;,  sous  le  masque  imposant  du  patriotisme. 

Sûrs  de  la  pureté  du  vôtre  \  convaincus  que  votre 
nom ,  environné  de  tcute  sa  gloire  ,  est  nécessaire  , 
dans  ces  momens  de  crise ,  qu'il  doit  être  le  cri  de 
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ralliement  de  tous  les  bons  Français  ,  nous  venons  f 
notre  général ,  vous  jurer ,  foi  d'hommes  soumis  aux 
loix ,  depuis  le  colonel }  jusqu'au  plus  nouveau  de 
nous,  que  fidèles  à  nos  sermens  ,  nous  saurons  les 
rappeler  aux  parjures  ,  aux  perfides  jacobins  ,  et  que 
sous  les  ordres  d'un  i  énéral  tel  que  yous  ,  que  nos 
cœurs  et  la  raison  élisent  à  jamais  ?  nous  les.  trai- 
terons comme  des  hullans. 

Suivent  les  signatures. 


'Âdbesse  de  la  quatrième  Compagnie 
de  Mineurs. 

A  Maubeuge  y  le  26  juin  1792  ,  l'an  IV  <£e  la  liberté» 

T  j  A  quatrième  compagnie  de  mineurs  ,  en  gar- 
nison à  Maubeuge  ,  convaincue  de  T  amour  pour  la 
liberté  dont  le  général  la  Fayette  a  donné  tant  de 
preuves  dans  les  deux  hémisphères  ;  déclare  prendra 
cause  commune  contre  ceux  de  ses  ennemis  qui 
tenteroient  de  ternir  sa  réputation.  Tous  les 
membres  de  ladite  compagnie  ,  depuis  le  capitaine 
jusqu'au  tambour,  ayant  donné  dans  tous  les  temps 
la  marque  du  plus  pur  patriotisme ,  déclarent  en 
outre  qu'elle  ne  connaît  de  clubs  que  ceux  où  on 
professe  le  plus  saint  respect  pour  la  constitu- 
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tion  r  et  où  le  roi  y  est  autant  révéré  que  la  'nation, 
et  la  loi.  Elle  porte  un  souverain  mépris  contre 
ceux  qui  manifestent  des  sentimens  contraires  f 
et  regarde  généralement  comme  ses  plus  grand* 
ennemis  ceux  qui ,  par  des  machinations  perfides , 
travaillent  à  avilir  les  autorités  constituées  ,  et 
spécialement  le  représentant  héréditaire  de  la  naticn 
t  et  le  chef  suprême  de  notre  armée  :  elle  a  juré  d« 
répandre  son  sang  pour  le  maintien  de  la  nation, 
de  la  loi  ,  du  roi  ,  et  de  toutes  les  autorités  légi- 
times; elle  tiendra  son  serment  en  dépit  des  fac- 
tieux. Mourir  pour  une  dé#ces  causes  en  danger , 
c'est  mourir  pour  la  patrie  ,  c'est  la  seule  morfc 
<|ui  convient  aujourd'hui  aux  soldats  français. 

Pour  signature  ,  le  contrôle  de  la  compagnie  au 
complet . 

\  ^r.  

Tous  les  autres  corps  de  l'armée  ont  présenté 
de  semblables  adresses  ,  ou  leur  adhésion  à  celles-ci* 

ORDRE  GÉNÉRAL  DE  L'ARMÉE. 

Au  camp  retranché  de  Mauheuge  ,  ce  a$ 
juin  1792,  i'aa  IV  de  la  liberté- 

Ï_jE  général  de  l'armée  a  reçu  hier  au  soir  et  ca 
matin  des  adresses  où  les  différons  corps  de  toutes 
les  armes  expriment  leur  dévouement  à  la  cons* 
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ïîtutîon  ,  leur  attachement  pour  elle ,  leur  zèle  § 
combattre  les  ennemis  du  dehors  et  les  factieux 
du  dedans.. 

Le-  général  reconnaît ,  dans  ces  démarches  ,  \é 
patriotisme  pur  et  inébranlable  d'une  armée  qui  | 
ayant  juré  do  maintenir  les  principes  de  la  décla- 
ration, des"  droits  ,  de  l'acte  constitutionnel ,  est! 
disposée  à  les  défendre  envers  et  contre  tous;  il 
est  profondément  touché  de  l'amitié  et  de  la  con-* 
fiance  que  les  troupes  lui  témoignent ,  et  sent  conW 
bien  les  derniers  désordres  que  des  perturbateurs 
ont  excité  dans  la  capitale  ,  doivent  indigner  tous* 
les  vrais  amis  do  la  liberté ,  tous  ceux  qui  ,  dans 
le  roi  dès  fiançais,  reconnaissent  un  pouvoir  établi 
par  la  constitution,  et  nécessaire  à  sa  défense. 

Mais  en  méme-tems  que  le  général  partage  les 
sentimens  de  l'armée  ,  il  craindrait  que  les  démar- 
ches collectives  d'une  force  essentiellement  obéis- 
sante ,  que  les  offres  énergiques  des  troupes  par- 
ticulièrement destinées  à  la  défense  des  frontières  r 
ne  fussent  traîtreusement  interprêtées  par  nos  en- 
nemis cachés  ou  publics  ;  il  suffit ,  quant-à-présent  > 
à  l'assemblée  nationale ,  au  roi  ,  et  à  toutes  les  auto- 
rités constituées  ,  d'être  convaincus  des  sentimens 
constitutionnels  des  troupes  ;  il  doit  suffire  aux 
troupes  de  compter  sur  le  patriotisme  ,  sur  la  loyauté 
de  leurs  frères  d'armes  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne ,  qui  saura  triompher  de  tous  les  obstacles,; 
de  toutes  les  trahisons  dont  on  l'environne. 
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Quelque  soigneux  que  soit  le  général  d'éviter  ^ 
pour  l'armée  ,  jusqu'à  la  moindre  apparence  d'un 
reproche ,  il  lui  promet  que  dans  toutes  les  dé-» 
marches  personnelles  qui  pourront  contribuer  au 
succès  de  notre  cause  ,  et  au  maintien  de  la  cons^ 
titution  \  il  bravera  seul  ,  avec  constance  et  ave<3 
dévouement /  toutes  les  calomnies ,  comme  tous  les 
dangers. 

ORDRE  DU  26  AU  SOIR. 

Le  général  a  cru  devoir  mettre  des  bornes  à 
l'expression  des  sentimens  de  l'armée  ,  qui  ne  sont 
qu'un  témoignage  de  plus  de  son  dévouement  à  la 
constitution  ,  de  son  respect  pour  les  autorités 
constituées  ,  mais  dont  la  manifestation  collective , 
ou  trop  vivement  prononcée  ,  aurait  pu  donner  des 
armes  à  la  malveillance. 

Mais  plus  le  général  d'armée  a  été  sévère  sur  les 
principes,  qui  conviennent  à  la  force  armée  d'un 
peuple  libre  y  et  par  conséquent  soumis  aux  loix  ; 
plus  il  se  croit  personnellement  Obligé  à  dire  ,  en  sa 
qualité  de  citoyen  ,  tout  ce  que  les  troupes  sentent 
en  commun  avec  lui. 

C'est  pour  remplir  ces  devoirs  envers  la  patrie  , 
ses  braves  compagnons  d'armes  ,  et  lui-même ,  qu'a- 
près avoir  pris  ,  d'après  ses  conventions  avec  M.  le 
maréchal  Luckner  ,  les  mesures  qui  mettent  l'ar- 
mée à  l'abri  de  toute  atteinte  ,  il  va  ,  dans  une 
course  rapide  ,  exprimer  à  l'assemblée  et  au  roi  les 


$entimêns  de  tout  bon  français  ,  et  demander  eis, 
ïïiême-tems  qu'on  pour  y  oie  aux  différens  besoins 
des  troupes. 

Le  général  ordonne  le  maintien  de  la  plus  exact© 
discipline  ,  et  espère  y  à  son  retour,  ne  recevoir  qu& 
des  comptes  satisfaisans. 

M.  d'Hangest ,  maréchal-de-camp  ,  prendra  le. 
commandement. 

Le  général  d'armée  répète  que  son  intention  t\ 
son  voeu  sont  de  revenir  ici  sur-le-champ. 

Discours  à  M.  de:  la  Fayette 
a  V Assemblée  Nationale, 

Je  dois  d'abord  ,  Messieurs  vous  assurer  que  f 
d'après  les  dispositions  concertées;  entre  M.  le 
Maréchal  Luckner  et  moi  ,  ma  présence  ici  ne 
compromet  aucunement  ni  le  succès  de  nos  armes  ; 
ni  îa  sûreté  de  l'armée  que'  je  commande. 

Voici  maintenant  les  motifs  qui.  m'amènent.  On  a 
dit  que  ma  lettre  du  16  à  l'Assemblée  Nationale  n'é- 
tait pas  de  moi  ;  on  m'a  reproché  de  l'avoir  écrite 
au  milieu  du  camp  :  je  devais  peut-être  ,  pour 
l'avouer  ,  me  présenter  seul ,  et  sortir  de  cet  hono- 
rable rempart  ,  que  l'affection  des  troupes  for- 
mait autour  de  moi. 

Une  raison  plus  puissante  m'a  forcé  ,  Messieurs  ^ 
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:k  me  rendre  auprès  de  vous.  Les  violences'  com- 
toises le  10  aux  Tuileries  ,  ont  excité  l'indigna- 
tion et  les  alarmes  de  tous  les  bons  citoyens  ,  et 
particulièrement   de  l'armée.   Dans  celle  que  je 
commande  ,  où  les  officiers  ,  sous-officiers  et  soldat» 
ne  font  qu'un  \  j'ai  reçu  des  clifférens  corps  des 
adresses  pleines  de  leur  amour  pour  la  constitution, 
de  leur  respect  pour  lès  autorités  qu'elle  a  établies  , 
et  de  leur  patriotique  haine  contre  les  factieux  de* 
tous  les  partis.   Jai  cru   devoir  arrêter  sur-le- 
champ  les  adresses  ,  par  l'ordre  que  je  dépose  sur 
le  bureau.  Vous  y  verrez -que  j'ai  pris,  avec  mes 
braves  compagnons  d'armes  ,  l'engagement  d'expri- 
mer seul  nos  sentimens  communs ,  et  le  second  or- 
dre que  je  joins  également  ici ,  les  a  confirmés  dans 
cette  juste  attente.  En  arrêtant  l'expression  de  leur 
vœu  y  je  ne  puis  qu'approuver  les  motifs  qui  les  ani- 
ment. Plusieurs  d'entr'eux  se  demandent  si  c'est 
vraiment  la  cause  de  la  liberté  et  de  la  constitu- 
tion qu'ils  défendent. 

Messieurs  ,  c'est  comme  citoyen  que  j'ai  l'hon- 
neur de  vous  parler  ;  mais  l'opinion  que  j'exprime  est 
celle  de  tous  les  Français  qui  aiment  leur  pays  > 
sa  liberté  ,  son  repos  ,  les  loix  qu'il  s'est  données ,  et 
je  ne  crains  pas  d'être  désavoué  par  aucun  d'eux.  11 
est  temps  de  garantir  la  constitution  des  atteintes 
qu'on  s'efforce  de  lui  porter ,  d'assurer  la  liberté 
de  rassemblée  nationale  ,  celle  du  roi  ,  son  indé- 
pendance ,  sa  dignité  \  il  est  temps  enfin  de  trem» 
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per  les  espérances  des  mauvais  citoyens \  qui  n'at^ 
tendent  que  des  étrangers  le  rétablissement  de  ce 
qu'ils  appellent  la  tranquillité  publique ,  et  qui  ne 
serait  ,  pour  des  hommes  libres,  qu'un  honteux  et 
intolérable  esclavage. 

Je  supplie  l'assemblée  nationale  : 

i°.  D'ordonner  que  les  instigateurs  et  les  chefs 
îdes  violences  commises  le  20  juin ,  aux  Tuileries , 
soient  poursuivis  ,  et  punis  comme  criminels  de 
îèze-nation. 

2Q.  De  détruire  une  secte  qui  envahit  la  sou- 
veraineté nationale  ,  tyrannise  les  citoyens  ,  et 
dont  les  débats  publics  ne.  laissent  aucun  doute 
sur  l'atrocité  de  ceux  qui  la  dirigent. 

3°.  J'ose  enfin  vous  supplier,  en  mon  nom  et  au 
nom  de  tous  les  honnêtes  gens  du  royaume  ,  de 
prendre  des  mesures  efficaces  pour  faire  respecter 
toutes  les  autorités  constituées  ,  particulièrement 
îa  vôtre  et  celle  du  roi ,  et  de  donner  à  l'armée 
l'assurance  que  la  constitution  ne  recevra  aucune 
atteinte  dans  l'intérieur  ;  tandis  que  de  braves 
Français  prodiguent  leur  sang  pour  la  défendra 
aux  frontières* 


DE  L'IMPRIMERIE  DE  DV  PONT. 
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